
LES HOSTILITÉS EN SYRIE 

A UN CONTRE SIX 
nos troupes 

tiennent en échec 
les Britanniques 
UN BATAILLON DE TIRAILLEURS SENEGALAIS 

QUI COMBATTAIT DANS LES RANGS DE LA DISSIDENCE M J - _ „ „ . J . 
ÏST PASSÉ DANS NOS LIGNES u n OlSCOUrS de 

LES OPERATIONS MILITAIRES 
SUR LE FRONT DE L'EST 

SUIT* DE LA PREUIKRE PAO* 

jour annonce , après avoir s igna lé 
il y A quelque t emps qu'un groupe 
de chasseurs noc turnes avait aba t tu 
200 adversaires, l a cent i ème victoire 
aér ienne nocturne remportée p a r 
un autre groupe de chasseurs . 

Il ressort d e c e fa i t que les c h a s ­
seurs nocturnes cons t i tuent une 
arme spéciale, remarquablement or­
ganisée et instrui te . 

E n tout cas . il y a l ieu de consta­
ter que leur m i s e en l igne efficace, 
aujourd'hui e t à l'avenir, repré­
s e n t e un risque considérable pour 
les at taques nocturnes britanniques. 

L'aviation soviétique 
ne peut plus 

Vichy 28. — On annonce de Bey-i D a n s le secteur de Kissoue un l 'EJf t> I „ _ . _ . « - * . l » » 1» *• 
routh que ces dernières 24 heures . 'batai l lon de tirail leurs sénégalais . l ¥ l . l P y S S - l l ï Q l l f l i T S O D D O S e r a 1 a C t l O I l 
l'activité principale sur le theâtre;qui combat ta ient d a n s l e s r a n g s * " " " m*~j v mm^^mm^m. » | r r 

syrien de s opérat ions s'est dérouléei gaul l i s tes est passé d a n s les l ignes 
d a n s la région de D a m a s d'où les | françaises. 
Angla i s ont essave d'avancer vers . , , . 

Communique français 

S i l'on a réussi, a u m o y e n de l a 
D . C . A. et de chasseur* noc thrnes 
a abattre, un iquement e n u n e n u i t 
et a lors que l 'ennemi opérait avec 
de s ef fect i fs re la t ivement faibles , 
dix-sept av ions d e c o m b a t ennemis 
cela fait ressortir à suff i sance que 
le svs tème de défense a l l emand con-

i tre d e s a t taques aér iennes noctur­
ne s a fait s e s preuves. 

Ce qui e s t surtout in téressant 
I dans c e cadre, c'est le développe­
ment pris par l'arme des chasseurs 
nocturnes . 

De communiqué mil i taire de c e 

(SUITE DE LA PREMIARE PAGE) de la « Luftwaffe 
l e Nord 

Près de Quastab et dans la mon­
tagne au Nord de D a m a s , des com­
bats acharnes sont e n cours. Par­
tout les Français ont pu tenir leurs 
positions. 

D e s at taques angla i ses plus ^ Z ^ ^ c T n e t fa
U 

Sud de Damas , près de C a t a n e 1 1 8 

Vichy, 28. - Voici le conimuniqué l ' ^ f * - a ^ ^ c o " a i 3 o r a t l o
4

n a c n v ® 
officiel d u 38 juin. £ 1 Inte l l igence Service, d e créer 

La s i tuat ion d'ensemble n'a subi d e s
D

< * 1 i u a e s d e s t m e e s à corrompre 
cours de ! 1 * ^ ^ *• 

a matinée du u , évéwmeoU d'Amsterdam S i „ , , . H „ « I . . m o n t , Hêrmon' 1 2 8 !"*»• S u r l a c ° t e e t d a n s le Liban 
ainsi que d a n s les monts i iermoii i .{. . , a - f j v i t A ri,»..;.» rfpnnrt 
ont r te repoussees par de s forces ™®"dio n a l . f ^ X ™ 1 1 / ' , . 6 ' d ' a r u i ; ^ Commissaire d u R e i c h rappela 
f r a n ç a i s iferic quelques t irs d a r t u ,^Qrs l e J é v é n e m e n t s qui se produi-

La s i tuat ion est difficile pour lesi D a n s la région de D a m a s , l es Bri-!*1™"1' * " f ê v n e r dernier, à Amster . 
forces françaises opérant d a n s l e , t a ïuuqucs ont cherche à s'infiltrer ~™A , _ . , . . ., , 
Djebel D m s e ou un seul batail lon à l'intérieur des pos i t ions tenues ' * ^ u j ° " ™ n m - u c s t a Y e r e que la 
fait face à une supériorité nume- lpar nos troupes : ils ont été repous- g g e n e i a i e de deux jours a été 
rique écrasante de 1 ennemi . Bien sé i i provoquée par l a col laborat ion du 
que les Français soient coupes de D a n s le désert, la garnison d e 1 0 * 1 " 1 communis te , du service secret 
toutes communicat ions . Us opposent iPa lmyre oppose une rés i s tance | britannique et d e la juiverie d'Ams-
une résistance acharnée ! acharnée aux forces motorisées ' 'erdam. 

D a n s le secteur de Palmvre 'dé- ,br i tanniques contre-attaquant cha-j * ^ s autorités a l l emandes n'ont 
sert svr ieni 500 Français a peine;que jour les é l ément s qui t entent iP* 5 hés i te à intervenir énergique-
t ienneht e n échec, depui s quatre!de pénétrer d a n s l a vi l le ou d a n s nient af in d'éviter le pire a u peuple 
jours. 3 000 Anglais l ia palmeraie . Au Djebel Druze, rien n°M*ndais e t a u x h a b i t a n t s d'Ams-

D a n s cet te région, les Angla i s :à signaler terdam. D é j à à ce t t e époque, à 
rencontrent de grandes difficultés] E n di f férents po in t s d u front d e Amsterdam, l a coa l i t ion entre ïe 
parce que les Français ont rendu | combat , n o u s avons fa i t de s prison- oolchevisme e t le cap i ta l i sme juif 
toutes les sources inutil isables, c e m e r s : leur nombre exact n'est pas a été battue ». 
qui force les Bri tanniques à s 'ap- iencore connu. Notre av ia t ion al M. Seyss -Inquart remercia parti-
prons ionner d'eau a une distance: poursuivi s e s a t taques d u c h a m p dejcul ièrement les nationaux-social is-
de plus de 100 km. D e plus, près- batai l le e t a bombardé un n a v i r e | t e s d'Amsterdam peur l'attitude 
que tout le personnel irakipn s 'est!britannique près d e l a côte : l a qu'ils adoptèrent alors, 
refuie A combattre contre les F r a n - R . A. F n'a effetué aucun bombar-l « Le p lan de l 'ennemi du Reich 
ÇAIS et A pris la fuite. 'dément. Iétait la répét i t ion de s idées de 1914 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ La réuss i te de ce p lan aurait s o u m i s 
•~"^^""*»**"***«*»********«* [l'Europe tout entière à l a domina-

» Je m e souviens d'une conversa- ^ ? " n l u , ^ ^ 1 ^ ' , q u i a u r a : t e u 

t ion que j'ai eue avec M. Bull i t t . c o m m e eomrcjpart ie l es gros c a p i 

)) 
Berlin. 28. — Après cinq jours de 

« S a n s cesse les Soviets se sontIcombat sur le front russe, l 'aviation 
a l l emande peut m e t t r e e n l igne tou­
t e S A puissance pour seconder l e s 
opérat ions de s forces terrestres, le; 
succès qu'elle a remportés sur l'avia 
t ion soviét ique p e n d a n t les premiers 
jours de la c a m p a g n e a y a n t é té si 
grands que s o n adversaire n e peut 
plus s'opposer à ces entreprises. 

Au cours de la journée d'hier, de s 
avions de combat et de s Stukas alle­
m a n d s o n t poursuivi, avec u n e i n ­
tens i té accrue, le bombardement de 
l ignes de c h e m i n s de fer, de gares 
e t de trains. 

Quarante-c inq w a g o n s ont été dé­
truits d a n s une seule gare. Ailleurs, 
plusieurs convois o n t é té incendiés . 

U n train e n marche a dérail lé sous 
l'effet d'une bombe. Nombreuses 
sont les gares qui o n t é té entière­
m e n t détruites . 

Le communiqué allemand 
B e r l i n , 3 t . — Le G r a n d Quartier Général allemand communique : 
Ne* grand» •ueeée remportes dan* l'Est vont être portés * la 

eonnaissane» du publie, par communiqué spécial durant la 
journée do domain. 

Dos avions ds combat ont coulé dans les eaux territoriales 
anglaises, la nuit passée, six navires do commerce jaugeant en 
tout 21400 tonnes st faisant partis d'un convoi fortement 
protété. Un autre cargo fut gravement endommagé. 

D'autres avions ds combat ont bombardé efficacement le port 
st Isa aérodromes ds l'Angleterre du Sud-Est et ds l'Est. ' 

• n Afrique du Nord, des ohasssurs allemands ont abattu 
quatre appareils ennemis contre un ssul. En outre, dans Is même 
sseteur, deux avions ds combat furent descendus. 

LORS DES TENTATIVES DE L'ENNEMI DE SURVOLER LES 
REGIONS OCCUPEES HIER, L'ENNEMI SUBIT A NOUVEAU 
UNE LOURDE DEFAITE. 29 APPAREILS ANGLAIS FURENT 
ABATTUS DONT 14 PAR NOS CHASSEURS, 14 PAR LA D. C. A. 
ET UN PAR UNE MITRAILLEUSE. PENDANT CES COMBATS 
NOUS AVONS PERDU UN APPAREIL. 

L'ennemi a jeté quelques bombes explosives st incendiaires sur 
Is tsrritoirs côtier du Nord de l'Allemagne. La population civile 
ns subit qus fort psu ds dommages. Dos dégâts matériels furont 
causé à Hambourg st Brème. La aussi l'snnsmi subit de lourdes 
psrtes. No* ohasssurs de nuit ot la D. C. A. ont abattu 12, l'artil­
lerie de la marine 6 des avions assaillants 

D A N S LA RÉGION 
ENVOI D'ENFANTS 

EN ALGÉRIE 

Œuvre de* centres d'accueil 
Georges Guynemer 

A FLERS-BRïUCQ 
UN OUVRIER EST BRÛLÉ VIF 

PAR DE LA SOUDE 
CAUSTIQUE 

Au début de la soirée de samedi , 
vers 18 h. 16, u n tragique accident, 
est survenu dans une usine ô Fler-,-
Breucq. 

„_ - , . •- - • ! L* v i c t ' m e . M. Henri H e r m a n n . 
L a Préfecture communique U » e d e 4 7 t n £ surveil lant d'»nna-
L'attent ion des famil les est appe- • * „ . demeurant " w a s q u e h ^ ^ . 

lée sur l'Œuvre d e s Centres d A c - ^ l a P a s s e r e l l ( , - ^ a l t ( > 1 r a 

cuei l Georges O u y n e m . c r ' M ^ f 2 P a r d e l a «>""« caustique e n é b u : -
«pus le haut patronage de M m e la u t i o n u bientôt le corps rv-
Maréchaie Pé ta in et d o n t la fonda- c o u v e r t d e c e t a c i d c g » camarades 
trvee e s t M m e la Vicomtesse d e , d e t r a v a l , M M v a n g i î b V T r Je", 
Vilhers d ; L a N o e née O u y n e m e r . M o r l l n e m x p ^ g ^ l m m e d l / . 

Cet te œ u v r e prévoi t l 'admission ^ m c n * a u secon^'<ie K S o r t u n e o u -
e n Afrique du Nord a e n i a m s v i c u - | v r j e r ^ n . é t a l t d e j à p l u g 

qu'un ca­
m e s de la guerre, a quelque^ l l " ; e | d a v r e r ^ ^ j u s q u ' a u , <* p a r l a „,.,,. 
que ce so i t d a n s des c e n t r e s : spe- ] d e meur tr i ère M. Victor Duhem. 
c ia lement aménages , d a n s d e s - i n s u - ] i n f i r m j e r d e l u s m e _ n e put q u e p r o _ 
tu t ions scolaires ou d a n s d e s fa- M e r à , a blette d u , 5 0 , ^ 

. _- . , -_ .__! M m e H e r m a n n a é té avisée par 

l * s personnes qui dés ireront f a m ^ ^ d e r u s m e a y e c , o u £ v 
bénéficier d e s e n f a n t s • v i c t i m e s de | m è n a g e m e n u i d . u sage . 
la guerre de cet te offre, doryem L e g cons ta ta t ions iéf[tfes seron' 

U n s . . o a d r i l l . d e c h a s s e u r s d e n u i t a o b t . n u . a i t r v i c t o i r e j ^ ^ e r
G u - e m ^ T r u e d G a ° n i e e l ^ n ^ i s ' î e S l e r a ^ c o n d ï " ^ 

a é r i e n n e , s o u s le c o m m a n d e m e n t d u c a p i t a i n e H u e l s h o f f . L piJls q u i leur enverra les o e m a n - i ^ n ^ i c f l e à ^ s q u e h a l 
L ' O b e r l e u t n a n t E c k h a r d t a a b a t t u l a n u i t d e r n i è r e , e n l ' e s p a c e des d'inscription à ^ r e m p l i r . ^ ^ | M Henr i H e r m a n n . qui a trouv 

d ' u n e h e u r e , q u a t r e a p p a r e i l s e n n e m i s . 

Le communiqué italien 
Ces d e ^ n d e * <* 0 jy e n L f £ L i t ° s i a i n s i une mort tragique, jouisss : . 

« n é e s par les^ Maires d e s local i tés ,. ttme d e Wns a e s ram3nll]f; 
ou se trouvent les enfants . |T 1 , M i f tmit t n l l t , 1 a M m n a l , n p ] 9 I 4 . 1 se trouvent ira rnini i io . | T , . . . „ : - *„,,. »„,.»= i a r a m n a p - . 

On admet tra tout enfant de natiev « f v « ' y « y ^ ^ " m
d

a / - : a 
nalité française , garçon ou fille, a ^ ^ . f , ' . ^ultin U t U l a l r e < l e l a 

d e trois à dix-sept ans . v ict ime d <-;daiiie mil i taire. 
i la guerre à u n t i tre quelconque : 

R o m e , 2 t . — Le Grand Quartier General de l'Armée italienne iTéfugié . d e p a r e n t s disparus, d t 
communique : Ipère prisonnier o u tué ou chômeur. 

D u r a n t d e s c o m b a t s a é r i e n s a u - d e s s u s d e l'île d e M a l t s , n o s | T o u t e c irconstance d igne d intérêt 
a v i o n s o n t a b a t t u q u a t r e a p p a r e i l s a n g l a i s . D e u x d e s n ô t r s s n e 6 e ^ E e ^ ' o u ^ t i è r e m C T t gratuit 
• o n t p a s r e n t r é s . jy compris le voyage , les frais d'école 

E n A f r i q u s d u N o r d , s u r Is f r o n t d e T o b r o u k , v i v e a c t i v i t é les assurances contre les maladies 
d ' a r t i l l e r i e , u n * c o l o n n e d e v o i t u r e , a u t o m o b i l e , e n n e m i e . f u t j ^ ^ ^ ^ i s ^ o H b ^ u , ? ; 
a n é a n t i e . • j» La durée du séjour e s t f ixée en 

N o . a v i o n , o n t à n o u v e a u p i l o n n é T o b r o u k p r o v o q u a n t de 'pr inc ipe à s ix m o i s : sur la deman-

Une déclaration 
de M. de Brinon 
(SUITE OC LA PREMIÈRE PAGE) 

alors ambassadeur en France , au 
début de 1933. 

» S i la France, m'avait-i l dit , en ­
tre e n guerre avec l 'Allemagne, les 
Etats -Unis seront 100 r,i> du c ô t é 
de la France . 

» Mais n'ayez pas d'illusions. 
Vous ne recevrez pas d'aide mili­
taire, parce que les Etats-Unis sont 

contre votre all iée, la R u s -

L'alliance de l'Angleterre 
avec "U. R. S. S. 

Propagande mensongère 
de Churchill 

» D'une façon générale 
tain que les dirigeants soviétiques 200 
désiraient une prolongation de lajs ie soviétique 
puerre. parce qu'elle créerait ur 
c l imat meil leur pour leur révolu­
tion. 

» J e pense qu'ils ne croyaient a v e c "'U. K . S . 5 . Le Commissa ire du R e i c h s'éleva 
p a s se trouver, aussi rapidement. alors energ iquement contre la pro­
u v a n t la décision al lemande. Ls » Or. poursuivit M. de Brinon. l a l p a g a n d e mensongère de Winston 
escomptaient quelques semaines politique actuel le a m è n e l'Angle- Churchill . 
m c o r e pour parfaire leur prépara- terre à être l'alliée de 1TJ.R.S.S . . T , • , , „ . , . . „ _ . r r i i . „ , - ; „ „ , „ . „ , « =<•* i""«-
1 .on. Quelle l igure doivent faire les Ame- ' * ?£!£m%£"^ c^!f. m

0
a ' ie,"an<: personnes chargées d'une mission of 

al is tes de s Etats -Unis . Ainsi 
p'.ans de s .juifs auraient été réali­
sés. 

» L'armée tsariste russe de 1914 
fut battue, b ien que n o u s n'avions 
pu combattre qu'avec la moi t i é de 
n o s forces. Les troupes bolchevistes 
ne sont certes pas mei l leures que 
les rég iments tsaristes . La lutte 
pourra ê tre dure, m o i s son issue 
n'est guère douteuse ». 

Le Gouvernement 
soviétique 

quitterait Moscou 
pour Ekaterinbourg 
Budapest . 28. — Le correspondant 

li S tockho lm du € Magyar N e m -
et » apprend que les mil ieux di­

plomatiques é trangers de Moscou 
croient savoir que le gouvernement 
soviétique envisagerait de transférer 
sa résidence de Moscou à Ekaterin­
bourg. 11 est curieux de s ignaler que 
c'est dans cet te ville que fut interné, 
puis assass iné par les Soviets , l'em­
pereur Nicolas II de Russ ie 

anglais. 
En Afrique orientale, la bataille ss poursuit dans Is secteur 

ds Galla et Sidamo. Des avions ennemis ont bombardé Qondar. 

1 1 / î I l l T D D r E N A P D i n i l P d a n s l'île de Malte . O n a observe accuei l l i s d a n s d e s fami l l e s qui on 
U\. u u L K A r . t n A r r u v j u r , | d e vastes destruct ions aux terrains 

! d'atterrissage. 

L/AVIATION 
DU REICH 
intensifie ses attaques 

à Tobrouck 

La résistance italienne 

en Abyssinie 
Rome, 28 — Après d e s c o m b a t s 

qui o n t duré 20 heures, l es troupes 
du général Gazzernas qui combat­
tent d a n s la région de Vollega. sont 
arrivées s u r l a l igne d u fleuve Da­
tons. Malgré le m a n q u e de réserves 

L'état d'exception 
proclamé à Moscou 

de ravitai l lement, les I ta l i ens e t | f a m i l l e ou d a n s d e s é tabl i s sements 
le^ ind igènes cont inuent à rés is ter iscolaires sera ef fectuée par d es dé-

, „ , L e s condit ions d a n s lesquelles do i - l l ègues du Centre d'Accueil. Le* 
i t taques y e n t l u u e r c e _ t r o u p e s héroïques famil les considéreront les enfant 

Les communiqués 
officiels 

o 

Recommandations 
aux boulangers 

nêl . eïwTpourra ê tre promulgée ou L e s ^ ^ ^ d u N o r < J rt d u P a „ 
3»UUl!e l ieu d u séjour est f . x é ! d c C a * i s - ont pris l'arrêté ci-après 

(l'adresse exacte sera communiquée Articls premier. — D e s la publ ics-
aux fami l l e s d è s l'arrivée d e s en- t ion d u présent arrêté, c h a q u e bou 
fant s ) se lon les disponibil i tés du! langer doit const i tuer, pour le p r . -
Centre d'Accueil. Ces e n f a n t s seront mier juil let a u plus tard, u n s tocc 
accuei l l i s d a n s d e s fami l l e s qui o n i i d e farine correspondant à 15 jour., 
offert bénévolement de les recevoir!de fabrication de pain. 
ou d a n s d e s maisons famil ia les spe- | A r t 2 Chaque boulanger e.̂ ' 
c ia l ement a m é n a g é e s a leur i n t e n - t e n u ^ f a l r e m a n u e l l e m e n t » , 
t ion et d a n s les é tabl i s sements s c o - j G r o u p e m e n t d e Répart i t ion d e s Fa-
lai.res.,. . , „ „ _ j „ „ , „ . „ „ , . a ! n n e s . par l ' intermédiaire <lu délr -

4» L'instruction d es e n f a n t s se ia , A *i „ „ „ . , „ . . d _ , _ - 1 ^ 1 , . 
assurée d a n s les écoles avec tout l e * " ® d e . f e ^ ° r f f ° i s ™ ^ ™ïï? ** T2 a,V " 
so in nécessaire e t selon le degré " » n s de son stock de far ine lur.-
d 'avancement d e s enfants . Les à la d a t e d u 15. 1 autre a u dei m e . 
livres scolaires leur seront prêtés . JO»"" ° u ™ois. 

5° La pratique d u culte e t l'ensei-i Art. 3. — Aucune quant i té d -
g n e m e n t rel igieux que spéci f ieront ,pain, de farine, de pâtisserie de b: 
les parents seront éga lement assu- !cui ts ou de pa in d'épices. ne pe 
rés régulièrement. ; être délivrée s a n s é c h a n g e de i. 

6» L a survei l lance matérie l le et kets de rat ionnement , 
mora le d e s en fant s s'ils sont e n ' 

Berlin, 28. — L'aviation a l lemande. 

contre les object i fs mi l i ta ires e t le 
instal lat ions mar i t imes de Tobrouk. 
D e s destruct ions considérables ont 
été causées . 

U n combat aérien s'engagea, au 
cours de ces attaques et trois « Hur- _ > 

ricane » ainsi que deux « B r i s t o l ] c e l a n t e s , a l ternant avec d e s ' c o m -

h 5^?v*»^f"nlBlePheim » 1f^
eniH

<Le^:®nâUf-^n|bats violen,''; 
• • • • " 

Art. «. — Il est formel lement in 
terdit aux boulangers de délivr, • 
du pa in ou de la far ine par avane. 
Ils ne doivent servir que les tickr: 

s o n t épu i santes : c'est a ins i que le: 
canonnjers do ivent traîner eux-mê­
m e s leurs pièces. 

So ldat s et c h e m i s e s noires n'ont 
pas u n ins tant de répit e t se voient 
exposés aux at taques aér iennes in­

Amsterdam. 28. 
ter a n n o n c e que l'état d ' e x c e p t i o n | ^ | " a ' ' v " 0 ' n " a U ' e ^ a " ^ " „ . 7 S " ' ^ ' r e " n l 
a e te proclame a Moscou. Seules l e s | ( . r c 

Pour ce qui est de la France, la ricains. ceux qui parlaient c o m m e 5 * . I ^ L ,„ < ^ J f « J r l o ? . . ? . J ! •ticielle sont autorisées à entrer d a n s . ^ , * e " | < = a e s ® 
e de M von Ribbentrop a fait M. Bull itt . au m o m e n t précis ou d c c ' S O ! ' d e l a 8 u e r r e se™ a s s u r é e ; ^ v i l l e q u i „ t en t i èrement isolée i n s t a l l i o n s du 

La veille de s entrepôts et diverses 

e< s 

port avaient été 
•uits. 

l'effort qu'elle a tente pour aider StaUnè ? Avouez que que soviétique ramènera l'Est euro-est . interdite d a n s les rues entre m i - l d e l a V l l l c d e n o m b r e u 

trop a lait M . jjuuitt . au moment précis ou »-»••»«. »^'~ « ^ = , u ^ i l a v l l l e q u l a u «„„«.«. .„_„„ ^ . ^ , -
la propagande commu- Churchil l déclare qu'il va tout faire1 » L'anéant issement de la RépubU-,da monde extérieur. La circulation< incendies ou detrui .s . u a n s ie s u a 

-1,^ ^,Mi^^, ,n ^n*«A*,nw, v c » , ^ ,._^ ; „ t ,i*^ J , . ~.; ne la. ville de nombreux immeubles 

francs. . 

Les événements de Syrie 

peen. qui. depuis un quart de siècle |nuit e t 4 heures d u m a t i n . Les théa-!0-"1 servaient de c a n t o n n e m e n t aux 
a é té arrache à l'Europe, d a n s l'es-, très, l es c i n é m a s e t tous les autres •troupes britanniques o n t e t e anean-
pace européen. Les so ldats aile-1 locaux publics ferment à 23 heures t l s -
m a nds ramèneront cet espace de iLa nuit , des patroui l les mil i taires] A l'ouest de Tobrouk, une batte­

rie de D.C.A. a é t é réduite a u si len­
ce. U n appareil Hurr icane a été 
abattu à ce t te occasion. 

même en K>ne occupée. Cet effort c'est une curieuse s i tuat ion 
n a pas échappé au gouvernement; R e v e n a n t a l a t, , ,»,, ,^,, c o m m a . 

niste en France. M. de Br inon don-

ÏÏ.S?teKïï|1,coMre:'B!1 * r E u r o p e n o n ^ ' 1 ® ™ » < ' aulparcourent la ville 
des ac"es de saboTàge?even-ue£ P 0 ' ' 1 1 d ( > v " c « l * » « | « cufcurel ' 

L'ambassadeur de F i a n c e lut en- , M a i s . a j 0 u t a - t - i l le c o m m u n i s - m a i s a u s s i a u P 0 1 " 1 * ^ e c o n ° -
nte un rapport de la Préfecture m e . qui avait beaucoup perdu d e : m l q u e "• 

le police sur l e t a t d esprit de s son prest ige au début de l a guerre.i Le Commissa ire du Reich pour-
ommunistes . ou il est^ dit_ notam- | pourrait reprendre du terrain d a n s I su iv i t : 

"" e 1 r ™ r s U r e ° U l 0 n c o m m e t t r a i t d e s j «En ce m o m e n t historique, nous 
» Il n e s'aeit donc na<s d'nrtranf l f a l s o n s a.pp& à tous les nat ionaux-

ser u n e ^ i ^ ^ t o r t s S S o n n ï ï ï ê e t ' f S ^ 1 ? 1 » P ^ r qu'ils coUaborent à 
conservatrice, m a i s d ' a v o i r ™ e p o - i , é t a l > ,

T f , ; m e n t „ < l e , l a n £ u v e ^ e , & l 

Htimie « v i * i p avon^o» „, . „ „ , ro i» . Us tra^-aillent au bien de leur, 
a Ï Ï & t a H s t e p^ur r e D o n d r c à l a i P r o P r p ^ ^ e c n o f f r a n t l e u T expe- F in lande a S tockho lm communique 
DroDâeande c o m m u n ? ? » » a e a l a r ienne économique et leur disci- ou au cours d e s dernières vmgt-qua-

T T.-. I vuuuuuuisie ». nl 'ne nour créer des nossibiuté'i ècc,-! tre heures, plusieurs centa ines 
Interroge sur les é v é n e m e n t s de P'-»®JP°^r '"^.l.Yll??S„ T ^ ™ , i s , . é d n i « se «ont nré* 

LA GUERRE 
AERIENNE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

ment que ceujc-ci se réservent en 
ce qui concerne les évén ement s de 
Syr ie et a t tendent que les diri-
e e a n t s soviétiques émet tent leur 
opinion. 

« C e rappori. déclara le dé légué 
général du gouvernement , justif ie 

explication donnée par l'Allema­
gne en ce qui concerne la propa 

Des volontaires 
suédois 

pour la Finlande 
Stockholm. 28- — L a légat ion de 

àande soviétique, puisque les c6m- |Syrie , M . ' d e Br inon déclara e n ou- !nomiques et assurer l'ordre. Le ^ t j S u M o t e se sont p r é s e n ^ e n quaUté 
munis tes a t tendent les ordres de I tre : « La quest ion de Syrie n'est d® l a H o M a n d e s e trouve e n Eu- <te volontaire pour la F in lande . 
Moscou Pas réglée du fait que D a m a s est r o p e - L a H » u a n d e est donc co-res 

prise : elle se réglera p lus tard | Pensable de s o n sort . 
d'une toute autre manière avec 
l 'ensemble de la guerre ». L'avenir de l'Europe 

» Le rapport fournit éga l ement 
c e s expl icat ions sur les responsabi­
l ités de la propagande communis t e 
qui. pour le mor~.ent. l imite son agi­
tation, mai s cor.tinue à poursuivre 
S ' s efforts pour « faire pression sur 
les pouvoirs publics avec le but fi­
na l de renverse.- le rézime établi et 
d'instaurer une république soviéti­
que en France ». Te ls sont les ter­
m e s du rapport. 

» M. Churchill , d a n s son demie,- t a p e m e n t . "m„ r m u ^ L d V L / a ; ; ^ d ^ " ô \ ^ s 7 œ p e u p l e s " ^ ^ n r q u e s . " Madrid. 29. - O n es t ime qu'au 
•JIILJ_ 1 • « • uLiTr.i 1 -mii vt rte Rrùion '«• ' i '*ment a mu.t ipl ie les marau-i _ . . - - ~ , r.. . cours de la seule journée de ven-
t f ^ r L ^ - a i h V l d e s 4 v i f i ' ^ 1 0 n - ; d ^ > - s . Les .iardiniers, les moraichers » H n'entre pas d a n s l e s idées du | d r e d l p r e m i e r j o u r d'inscription. 

. ^ n ' î o u n a - e bl- du D l ' i i s T | e I ' d u n e f a c o n «^nle. les c u i t - P a "ona l - sc* iahsme .n i d a n s les p lans 4 0 a 5 0 ^ v o l o n t
J

a l r e s d e s l r a n t
p
 p a v . 

f ^ ^ S S S ^ ^ r u l J ^ l ^ S ^ J I ^ ^ ¥!ZL«***~** 2JïJ^.*ZiïTL2S „H,ol!an;|ticiper à la campagne contreP 

Il verra où cela le conduira » 
Reprenant les paroles de M. Aza-

La répression 
du maraudage 

» H y va de l 'avenir de l'Europe, 
de l'avenir des Hol landais et de 
celui de la générat ion à venir. C'est 
pourquoi les Hol landais o n t l'obliga­
tion de collaborer. 

» T o u t c e qui divise doit ê t re 
écarté. L'époque actuel le apportera 
l a preuve de la c o m m u n a u t é de sort 
de tous les peuples •germaniques 

» I l n'entre p a s d a n s l e s idées d u | d " ç d ° 

40 à 50.000 Espagnols 
se sont inscrits 

comme volontaires 
en une seule journée 

E s p a c e * t t le ̂ o m m e n c e n f e m de I ^ ^ ^ , n ^ i e ^ r ^ * . * f r m ^ 

£ n f u ^ o u - a U r ° P e e n n C "• M ' ^ ^ H m / i s ' ^ T r ^ i S ^ V l e s ^ P -
J ' primer. D'où l'appel d e s intéressés 

« Ce qui m e parait f r a p p a n t . i a u n e protect ion complémenta ire 
c e s t que cet te guerre a retrouve d e s pouvoirs publics, 
maintenant son véritable caractère 1 _ _ , . 
de^guerre civile. Il ne fait aucun' Cet appel a ete en tendu Une o: 
doute que cette guerre n'est pas vient de paraître a 1 « Officiel » 
une guerre comme les autres C e s - frappant de peines sévères et par-
un» révolution à la fois contre l e n t e m e n t just i f iées tous les marau-
c o m m u n i s m e « c o n t r e le capi ta l i sa deurs : empr i sonnement et a m e n d e 
m e finissant, qui se trouvent all iés c'est ce que trouveront désormais 
pour la défense d'une société qui a dans les jardins et les c h a m p s les 
fait son temps usurpateurs du bien d'autrui. 

dais leur caractère racial ou leur B u s s i e t ^ s o n t présentés d a n s les] 
autonomie II ne s agit pas aujour- d i v e r s bureaux de recrutement . 
d nui de 1 autonomie de la Hol lande. _ . . . . 
m a i s de l'égalité de droits de l a L D a u t r ® p a r t ' . o n a c o m m e n c ° a 

Hollande d a n s l'espace européenITanger le recrutement de volontai-! 
réorganisé. T o u t e f o i r c e t t e (ga i i t è res qui prendront part aux combats 
de droits dépend d u fait que les c 0 " » ® l e s «"-PUP®5 soviétiques. D e 
Hol landais doivent fournir la preuve ! nombreux e n g a g e m e n t s parv iennent 
de leur nat ional-socia l i sme. | d e W u s l e s c o l n s d u M a r o c espagnol . 

» La vie particulière, de n ièmeiy^p^pjpj^ggpjggajp^p^pjB^p^p^— 
que l a v ie e n c o m m u n , do i t s'orien- . 
ter vers l'ordre mondial raciste. VOUS MECONNAISSEZ 

» Après ces plus grandes guerres 
et batai l les de tous les t emps , n o u s 
autres nat ionaux-socia l i s tes cons­
truirons une Europe nouvel le de 
l 'honneur racial ». 

Enfin, d a n s la région d'Habata 
des bombardiers a l l e m a n d s légers 
o n t a t taqué e t incendié e n rase-
m o t t e s de s c a m p e m e n t s e t des con­
centrat ions de camions . 

Nouvelle attaque 
aérienne allemande 

contre Alexandrie 
! Berl in, 28- — U n e puissante for-
imat ion d'avions de combat alle­
m a n d s a entrepris une nouvelle 
at taque contre les ins ta l la t ions mi-

ll itaires importantes de la base ma-
irit ime anglaise d'Alexandrie. Sui­
vant les nouvel les parvenues jus-

jqu'à présent , ce raid a donné de 
jbons résultats 

L'aérodrome 

de Sidi Barani 

bombardé 
par les avions italiens 

ATTAQUES 
de la R. A. F. 

sur le Nord 
de la France 

c o m m e s'ils é ta ient l e s leurs e t vei l - jde la semaine correspondante 
leront à ce qu'ils ne soient pas !des semaines antérieures , 
l ivrés à eux-mêmes . Les e n f a n t s Art. S. — T o u t e infract ion à ces 
devront se tenir correctement pen- |d i spos i t ions sera passible d e s pe.-
d a n t leurs heures de loisir. m e s d'amende e t d'emprisonnemer.i 

70 L a survei l lance médicale sera | prévues par l e s lois e t r è g l e m e n t 
e f fectuée régul ièrement e t avec r n vigueur, s a n s préjudice de a 
grand soin. fermeture de l 'établissement qui 

Les d e m a n d e s doivent être adres- p e u t être prononcée par mesure d-
Isées a u Centre d'Accueil Georges | m m i s t r a t i v ( , 
jGuvnemer . 6. rue Gal i l ée à Paris , ïjes préfe t s du Nord et du Pa^-
h XVI ' ) qui retournera une formulf d P ^ a l a i s a n - é t e n t c e q u i g u l t : 
a faire compléter par les parent* 

Cette d e m a n d e devra être apos- • » • 
til léc pour avis sur le caractère , is 
conduite , la mora l i t é e t l'état df 
sante de l'enfant par le D i r e c u u : 
de l 'établissement scolaire qu'il fré­
quente, ou à défaut par u n e person­
nal i té c o n n u e 1 Croix-Rouge, cierge 
etc...) Cet te d e m a n d e sera ensuit" 
certif iée par le Maire d e l a com 
m u n e où réside l 'enfant 

U REPRESSION 
DE U HAUSSE ILLICITE 

La Préfecture communique : 
Au cours de la 2« décade de îuin 

1941. 202 procès-verbaux ont été 
pu i s re-' rapportés pnur infract ions à la 

urnée à l'adresse c i -dessus avec réglementat ion actuelle des prix 
l a u t a n t que possible d e u x p h o t o s - ' h a u s s e ill icite, défaut d'afl ichae' 
Id'identité de l 'enfant. Id'étiquetage. de tenue de relevé d< < 
! A la d e m a n d e d'inscription doit prix) ou détent ion illicite de stock 
ê t r e jo int u n certif icat médica l da- P a r m i i e s affaires e n ins tanc . 
tant d'un m o i s au p.us. 1 55 ont été suivies de transact ions 

Ce certif icat peut être d e i i ^ e a u X | ^ , j e t l e m o n t a n t d o s OT,. 
frais de l 'Assistance Médicale Ora- v e r s é e 3 , dé l inquants 

' t in te par le médec in 01^le Dispen-i é , e a ^ „ „ f q „ , p „ r , 

5 585 038 fr. le total d e s pénn: 

Berl in . 28. — Hier vers midi, des 
av ions britanniques ont t en té d at­
taquer un aérodrome de Calais. Pris 
dans le feu de la D . C. A. a l l emande 
les bombardiers ont lancé leurs pro­
ject i les au hasard- Trois d'entre eux 
ont été abattus Quelques heures 
plus tard, l'aviation e n n e m i e renou-

i saire le plus proche d u lieu 

^Aucune 1 1 1 den iande d'inscriptionI appliquées « « £ * » maSs l l sr f îon j . 
sans certificat médical n e pourra s e r v i c e , f in décembre dernier Pa,-
être prise e n considérat ion. ailleurs, les marchandises sa i s ies 

D è s que la demande aura é té ! ont d u être abandonnées au pror. , 
agréée par le Centre d'Accueil I de l'État. Enfui , u n certain nombre 
G e o r g e s Guvnemer . il sera indiqué'de dél inquants , auxquels le bene-
la date exacte et la ville vois ine d u fie* d'un règ lement amiable n'a ;M , 
lieu de résidence où l 'enfant devra é té accordé, e n raison de la n a t u r e 
être condui t pour y être remis aux!ou de la gravité des infractions, on 
personnes ou assoc ia t ions chargées ! é t é dé férés au Parquet a u x f ins d' 

vêlait sa tentat ive , qui. ce t te f o i s ' d e le conduire d a n s le plus bref i poursuites correct ionnel les 
encore, échoua. U n Hurricane f u : 
détruit. 

Le m ê m e jour, u n e tentat ive 
d'avions angla is de survoler les ré­
gions occimecs du Nord-Ouest abou­
tit, pour l 'ennemi, à la perte d'un 
appareil Vickers-WeUinpton et d'un 
Armstrong-Whit ley. Le reste de la 
formation fit demi-tour. 

Enfin, l'artillerie de la marine 
a l l emande a forcé à la retraite, dans 
la nui t d u 27 au 28. des av ions bri­
tanniques qui tenta ient de gagner 

déla i à s a des t inat ion définit ive. ! Pour la période du 1er au 90 ju in 
L'attent ion d es fami l l e s est appe- 1911. 15 doss iers o n t é té transm..; 

•lée tout, spéc ia lement sur ce t te oeu- |n U parquet aux fuis d ' poursui te , 
vre généreuse qui est susceptible de;<-t M ; € pré fe t a ordonne la ferme-
les aider d a n s la sauvegarde de la | - ; i ! r c d o 2 établ issements , 
santé de leurs enfants . \ 

PRIX D£S LÉGUMES 
ET FRUITS NOUVEAUX 

vos intérêts , s i vous 
ne consultez pas chaque 

! kg, prix i n c h a n g é ; grosses , de 9 a 
; 13 fruits au kg, prix i n c h a n g é : 
moyennes , de 13 à 18 fruits a u k ; 

, prix inchangé : pet i tes , p lus de 18 
fruits au kg. prix inchange . 

Les disposi t ions contenues dans , _ _ , - „ , t>i„, ,__. , - i „• _ _ , im_i = 

«, littoral a l l e m a n d par la Mer duIl'Arrêté interdépartemental d u 2 0 ; , , " » ' » ~ ' , , „ ? " ! ® , " ® ^ , , „ ? r ^ " 
Nord. Cinq appareil* ont é t e l j u i n 1941 fixant les prix l imites d e s ; * e i " 

I l é g u m e s et fruits nouveaux s o n t | 8
v 

Berlin. 28. — Le 26 juin, d e s | I T n A r n r v o t f o a n t r l a i c . 0 m a i n t e n u e s e n vigueur, sous réset 
av ions d e chasse i ta l iens o n t attaquél * * * * * V.UI Y C l l C d U g l d l S C Ve des modif icat ions su ivantes 
l 'aérodrome de Sidi Barani . I l s ont Abricots : extra, m o i n s de 
incendie un dépôt de c a r b u r a n t s : n p r n i l P 
ainsi que plusieurs chars bl indés ex j # C I U U C 
de«. véh icu les automobiles . Le m ê m e 

prix l imites vente par le.^ 
expéditeurs . 9 fr. 95 ; Pr ix limit-r.-

, vente par grossiste . 14 ir . 50 ; p : \ 
.3 ! l imites de vente par le détail lant 

fruits au kg. prix i n c h a n g é : g r o s . ' 1 " " - 1 0 

de 13 à 17 fruits au kg. prix in- Les infract ions contraires aux 
c h a n g é : moyens , de 17 à 27 frui»S|dispositions qui précèdent seront 

jour, d e s avions de combat italiens] Amsterdam. 28. — L'Amirauté iau kg. prix i n c h a n g é : petits , p lus lpoursuivies et punies d a n s les coi -
jour nos Pet i tes Annonces 'ont at taqué avec succès 'es aérodro-l britannique a n n o n c e que la oor-ide 27 fruits au kg. prix i n c h a n g é ! dit ions prévues par la loi d u 21 oc-

m e s d e Hal far e t d e Luca, s i tués !vet te angla ise « Grimsby » a coulé.I Pèches : extra, de S à 8 fruits a i i l tobre 1940 sur l e s prix. 

P«r Maxence VAN DER MEERSCH 

R Ë S l ' M t f D l PRÉCÉDENT 
l'fcUILLETON 

Domitien VAN BERGEN, accom­
pagné de sa temmr WILFRIDA. 
après une longue absence aux Etats-
Unis, viennent rn auto rendre vi­
site à leur beau-irerc MŒRMES-
TER pauvr ouvrier qui habite avec 
tes deux filles. JEANNE et KARÉ-
LINA. une vieille masure d'une pe­
tite commune des bords de la Lys. 

WILFRIDA était la soeur de la 
mère de ces jeunes jilles, morte 
depuis quelques années. 

— Mais non, mais non, je m e rappelle 
seu lement . T u te souviens , Domit i en ?•-
C'est ici que tu es venu m e chercher... 
E n ai-je fait des rêves, ici ! 

Elle eu t un rire clair a travers ses 
larmes , u n rire d'enfant qui la faisait 
c h a r m a n t e : 

— Etai»-Je folle, en ce temps-là ! 
— Fol le ? 

S i tu savais c o m m e je t'aimais s a n s 
te le dire ! Tu me quittais le soir, tu 
t'en allais. Moi. je restais ici. et com­
m e c'était triste d'être séparée d e toi. 
Je tachais de m'imaginer que nous é t ions 
encore ensemble . Je te parlais, je t'écou­
t a i s m e répondre... Nous lisions ensem­
ble e t tu m'embrassais avant que je 
m'endorme.. Ja i é té bien heureuse, ici. 
oui. bien heureuse, en at tendant le 
g r a n d bonheur que tu m'avais promis . -

— Ai-je tenu parole, Wilfrida ? T'ai-
! j e bien rendue heureuse , m a femme ? 

Elle eu t de nouveau les yeux mouil­
lés. Elle le regarda e n face, paisible-

! ment , f ranchement . 
j — Oui. Domit i en . tu m'as rendue 
1 heureuse, c e s hu i t ans . assez pour toute 
: une vie... Quoi qu'il arrive, ma in tenant , 
i je n'aurai plus à m e plaindre du sort . 
I J'ai e u m a part. 

! Il l'embrassa, ému. Us restèrent l'un 
1 contre l'autre, à s'écouter vivre, à pro-
i longer cet ins tant de Joie pure, c o m m e 

deux aftiants 
Us redescendirent. 
— Et quètes-vous devenu, m o n on­

c l e depuis si longtemps ? d e m a n d a i t 
Janne. 

— J'ai travaillé. 
— Bien travaillé, dit Wilfrida. Sais-tu, 

Janne . qu'on parle de lui d a n s les 
livres J que des gens le connais sent à 
l'autre bout de la terre ? U n h o m m e 
illustre, bientôt... 

— Le Seigneur vous a protégés, dit 
Janne . U faut bien qu'il y ait quelques 
heure JX sur terre. 

U n e pensée l'arrêta : « Toujours pas 
d'enfant ? » 

— Pas d'enfant, dit Wilfrida. 
Us se turent un moment . J a n n e s'af­

fairait, préparait un souper décent . Ka-
relina de son coin, tout en pe lant des 
p o m m e s de terre, regardait s o n oncle et 
s a tante et ne parlait pas. 

— A propos, dit Van Bergen, s i Je pen­

sa i s à m a voiture ? Où pourrai-je la ga­
rer pour la nuit ? 

«— Au vil lage, m o n oncle . Vous trouve­
rez près de la place, derrière l'église, u n 
atel ier d e mécanic i en . 

— U a de la place ? 
— Il gare les autocars d'ouvriers, la 

nuit . Kare l ina va vous y conduire. M e t s 
ta pèlerine, pet i te . 

Kare i ina s 'essuya les m a i n s , ô ta son 
tablier e t passa sa grosse m a n t e de drap 
bleu marine . Domi t i en reprit son m a n ­
teau. E: i ls sortirent. 

L a voiture dévalai t l en tement vers le 
vi l lage. I ls arrivèrent derrière l'église. 
Van Bergen laissa la voiture d a n s une 
espèce de vieille grange baptisée garage. 
Et ils revinrent à pied vers la mai son . 
U n v e n t m o r d a n t et froid leur c ing la i t 
le visage. V a n Bergen, au passage , re­
connaissai t des arbres, d e s maisons , une 
grande auberge, e t les montrai t . 

— Voilà où Je dinais . petite . Voilà où 
j 'al lais m e reposer et lire. J 'étais m a l a ­
de, e n ce temps-là. j 'étais bien ici. pour 
m e so igner . . . C'est là que J'ai vu t a 
tante, pour la première fois, v o u s é t iez 
à deux. Karel ina. Vous arrachiez des 
salseparei l les et du chiendent , pour de s 
t isanes . Tu é ta i t s toute Jeune, toi. Tu 
ne te souviens plus de tout cela. 

— Je m e souviens , d i t Kare l ina . 

— T u as bonne mémoire, petite. Mais 
comment as-tu su que c'était moi . tout 
de suite, quand tu as ouvert la porte ? 
T u a s reconnu m a voix ? 

— J e n e sa i s pas, d i t Karel ina. J'ai 
c o m m e sent i que c'était vous 

Elle paraissai t gênée, un peu rouge. 
Quelque chose adoucissai t son regard 
bleu, d'habitude fixe ou plutôt farouche 

— Voilà le moul in , dit-elle. 
Us arrivaient devant l a maison. Le 

moul in tournait , élevait ver* le ciel gris 

ses ailes lie-de-vin et rasait les herbes 
hautes , dans un s i f f l ement cont inu. 

— Qui l'occupe ? d e m a n d a V a n Ber­
gen . Toujours le viei l Eng le ? 

— Toujours . 
— Al lons le voir. 

U s s 'approchèrent d u moulin, par déf­
ère. I l s m o n t è r e n t l 'échelle à m a r c h e s 

plates et poussèrent la porte de la vieil le 
our de bois branlante . U s entrèrent 

d a n s le réduit, une espèce de charpente 
compliquée et poussiéreuse, où penda ient 
des cordes et de s courroies . Le pivot 
central d u moul in le traversait verticale­
ment , — un tronc d'arbre énorme, à 
pe ine équarri. Là. le viei l Eng le ensa­
c h a i t de la farine. Il reçut V a n B e r g e n 
avec s o n f l egme de paysan , c o m m e s'il 
l 'avait vu l'avant-veil le. Il parla de la 
crise, qui lui fa isa i t grand bien, parce 
q\ie beaucoup de fermiers, ne v e n d a n t 
plus leur blé, font moudre leur far ine 
aux pet i t s moul ins à vent , pour cuire 
leur pain eux-mêmes . L a fleur d'avoine, 
les gruaux d'orge e t de blé, l es ma l t s , 
toutes les farines pharmaceut iques que 
la grande meuner i e n'accepte pas , parce 
que les quant i tés sont insuf f i santes , 'ul 
d o n n a i e n t aussi de l'ouvrage. 

— Et voua ? 
— Moi, Engle , Je fa i s d e s l ivres, dit 

Van Bergen . D s s vers et d e s pièces , des 
pièces qu'on Joue d a n s les théâtres . 

— Et ça rapporte, ces choses- là ? 
— Ça rapporte beaucoup, quelquefois. 

— A h ! bien, bien alors, d i t Engle . 
I l la issa K a r e l i n a e t V a n B e r g e n m o n ­

ter tout au faite, d a n s l'espèce d e pet i t 
grenier, s o u s le toit d'ardoises. 

Et il pesa sur une longue barre qui 
m a n œ u v r a i t les freins, il arrêta les ai les 
et descendi t d iminuer la toile, parce que 
le vent avai t encore monté . D'en haut , 
par une lucarne sale . V an B e r g e n et Ka­

rel ina le voyaient , au pied du moulin, 
réduire la voilure et tirer sur des cordes. 
Il revint . On l'entendit monter l'échelle, 
m a n œ u v r e r la barre de bois d u frein. Et. 
libérées, les ailes, avec lenteur, se remi­
rent e n mouvement . Par l a lucarne, o n 
les voyait passer, presque à sec de toile. 
leur voi le enroulée en corde au long de 
leur charpente . Elles s i f f la ient en cou­
pant l'air Elles imprimaient à toute la 
vieille tour un branle doux, une espèce 
de roulis monotone . U n sourd gronde­
m e n t de m a c h i n e monta i t des meules , 
avec le c laquement ry thmé d'une cour­
roie Tout le moul in , s o u s l'effort d e s 
ailes, tremblait sur s o n pivot, accusai t 
chaque poussée du vent e t craquait d a n s 
sa membrure , avec un g é m i s s e m e n t per­
pétuel qui rappelait ce lui d'une mâture 
fat iguée. On s e fut cru dans u n navire . 
P l u s bas . Engle survei l la i t la besogne, 
h i s sa i t d u s o l Jusqu'à l 'étage d e s meules 
les sacs de blé. à l'aide d'un palan. On 
l 'entendait t irer les cordes, embrayer les 
poulies. E t la primit ive mécan ique de 
bois, de toile e t de cuir, e n g i n mil lénaire , 
robuste e t barbare, obéissait , h i s sa i t l es 
sacs s a n s effort, tournait les meules , 
accompl issa i t sa tâche avec une a isance 
herculéenne, s a n s m ê m e qu'en fût ra­
lent i le ry thme de se s ai les d a n s la bise. 

Van B e r g e n appuyai t s o n visage con­
tre la vitre empouss iérée de farine. Vers 
le moul in convergeaient tous les vents 
de la plaine, courbant les herbes , p l iant 
les arbres échevelés . ba layant des bras­
sées de feuil les sèches , des lambeaux de 
fumées déchiquetées . Une odeur fade 
venai t de cet te plaine, la senteur d e s 
l ins rouissant d a n s la Lys. qu'on perce­
vait au loin, s inueuse e t rampante , à 
fleur de terre, é t a l a n t ses e a u x grasses 
couleur d'étain sous le c ie l sombre. Elle 
débordait, dé trempai t l es terres, submer-
g e s i t les grands bacs de c h ê n e ou le lin 

pourrissait. P lus loin, là où les berges 
remontaient , le Un. en pet i tes meules 
coniques , séchai t à l'air, couvrant de s e s 
pyramides d'un jaune sale e t délavé 
d ' immenses étendues . On avait l'impres­
s i o n d'un vas te campement , a u x innom­
brables tentes minuscules . En plus haut . 
des maisons , d e s vil lages, a l ignés au long 
des routes grises, reposaient d a n s la 
tranquil l i té triste de cet après-midi de 
Toussaint . T o u t cela éta i t c o m m e rape­
tissé, écrasé sous la horde d e s nuages . 
On eût dit une innombrable armée tu­
multueuse , se bousculant à l 'assaut d u 
moul in . D u h a u t de cet te tour de bois 
mouvante , ag i tant ses grands bras en 
gestes de défi, le coup d'oeil é ta i t fan­
tastique. 

— Le vent, d i t Van Bergen, je n e sa i s 
rien de plus fort, de plus exa l tant ! Tu 
n'aimes pas le vent, Karel ina ? 

— Si. dit-elle. 

— Moi. je ne sa i s pas . mai s il m' ins­
pire. Regarde-le courir. O n le voit pas­
ser... Regarde les nuages . C'est c o m m e 
s o n troupeau, & lui. I l l es m è n e , l es mord, 
les bouscule, leur arrache des f locons de 
laine... 

— Oui. d isa i t Kare l ina 

— J'aime le vent, ce vent qui nous 
arrive ainsi , sauvage e t libre... Vois- tu 
Je voudrais, pendant quelques s emaines , 
demeurer Ici. d a n s ce grenier, oui . avoir 
m a table sous cet te fenêtre, e t travail­
ler comme ça. en plein ciel , avec c e rou­
lis, ce g é m i s s e m e n t de navire autour ae 
moi. 

— O u i -

Van Bergen retira la tète de l a lucarne 
qu'il avai t ouverte et s 'aperçut q u e s a 
nièce le regardait avec une expression 
singulière U rit. 

— Drôle de b o n h o m m e , n'est-ce pas. 
que l'oncle V a n Bergen ? 

— Non. di t Kare l ina . Vous ê tes comme 
je pensais . 

— C o m m e tu pensa i s ? 
— Enfin, c 'es t c o m m e ç a que je vous 

voyais, d a n s m a tête 
— B a h ? 
— Oui. 
Elle ne dit plus rien, gênée un peu. 

Domi t i en Van B e r g e n sourit 
— Allons, je vois que tu avais raison 

de dire que tu te souvenais de moi. Kare­
lina. T u te rappel les donc encore le 
temps que j'ai passé ici ? 

— Je me su i s toujours souvenue de 
vous. Vous ét iez si drôle, oncle Domi­
tien. 

— Drôle ? 
— Oui. oui... 
— Et pourquoi drôle ? 
— J e n e s a i s pas . Je sais seulement, 

que Je m'amusa i s bien, quand vous é t iez 
là... Au temps où vous n'eues pas marit' 
encore, vous aviez votre chambre au vil­
lage, e t vous venies chez nous voir m a 
t a n t e Wilfrida. Et quelquefois, quand 
el le n'était pas rentrée, nous part ions 
tous deux à sa rencontre d a n s les 
c h a m p s Vous souvenez-vous, onc le Do­
mi t i en ? 

— Oui. un peu... 
— Et vous me montriez d e s t a s de 

choses que Je ne connaissa is pas : l'air 
qui d a n s e au-dessus d e s c h a m p s d e blé 
coupes, la fumée qui traîne sur l'eau , 
m a t i n Et on allait sent ir l'odeur de la 
terre e t des bols, q u a n d 11 pleuvait . Et 
o n mangeai t de la neige , pour voir si 
c'était bon... Ou bien o n m o n t a i t ici. on 
s e couchait sur les s a c s d* prain. 

(A tuivrei 
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